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Toula communications concernant la rédac¬ 
tions devront être adiwdea b 
M le Rédacteur de l'Kcbo de Manitoba. 
Boite 1300, Wihiufbo, Max. 

La seule union possible. 

“La Vérité,” en son numéro 
du le juillet, est d’accord avec 
tous les gens sensés pour désirer 
que le vote catholique tout entier 
(au Manitoba), soit donné avec 
une union parfaite. 

“ Mais, ilii-elle, le malheur est 
que l’esprit de parti empêche, et 
empêchera toujours cette union. 
Tandis que les uns veulent que 
cette union se fosse autour des 
chefs conservateurs, les autres ne 
voient de salut que dons une 
concentration des forces catholi¬ 
ques en faveur du parti libéral. 

. Il est manifeste 

qu’avec ce systéme-là, jamais les 
catholiques du Mouitoba, pas 
plus que les catholiques des au¬ 
tres provinces, u« parviendront à 
s’unir pour la défense eilicace de 
leurs droits. Tant qu’ils ne pour¬ 
ront pas s'arracher à la tyrannie 
de l’esprit de parti ; tant qu’ils 
porteront les uns la cocarde 
bleue, les autres la cocarde rou¬ 
ge, ils seront condamnés à la 
désunion et à l’impuissance.” 

Il y a lieu, nous semble-t-il, 
de faire quelques remarques, 
d’appuyer sur certaines distinc¬ 
tions, qui tout en laissant intacte 
l’idée première des paroles de M. 
Tardivel, sont néanmoins néces¬ 
saires pour établir la possibilité 
iroune uuiou entre les catholiques 
œ^Manitoba. 

D'un mot, nous pourrions tout 
résumer, eu disant que si l’esprit 
de parti est un esprit funeste, s'il 
est l’obstacle indiscutable à toute 
bonne entente, d’autre part il ne 
faut point confondre la politique 
avec l’esprit de parti ; pus plus 
qu’on ne saurait confondre le fa¬ 
natisme avec la religion. 

Tout le problème consiste en 
ceci : faire de la polit que, se ser¬ 
vir de la politique uuiquement 
« pour arriver au but que l’on se 
/ propose d’obtenir ; le malheur est 
que beaucoup fout de la politique 
non point dans l’intérêt com¬ 
mun, mais dans un but exclusi¬ 
vement personnel ; et l'esprit de 
parti est l’excroissanCe qui pousse 
sur ces ambitions-là. 

“ La Vériié no peut nier qu'il 
ne soit utile, nécessaire, même, 
absolument nécessaire de faire de 
la politique, c’est à dire de se 
servir des seuls moyens humains 
à notre portée f pour appuyer nos 
revendications. 

Ëu dehors de la politique, il 
n’y a que deux attitudes à pren¬ 
dre, recourir à la force, ou bien 
s’isoler dans l’expectative. 

Il n’y a pas à sortir de là, 

Si dono, et telle est la nécessité 
de l’heure actuelle, si donc la po¬ 
litique est notre seule ressource, 
la seule chose discutable c’est l o- 
rientation de cette politique. 

Le problème est bien nette¬ 
ment posé ; la politique n’a pas 
d’autre but que celle de servir la 
cause de notre race ; de quel côté 
irons nous ? est-ce à droite, est-ce 
à gauche, où nous porte notre in¬ 
térêt national. 

Il nous semble qu’il serait bien 
facile de nous entendre,sur un dé¬ 
bat aussi lucide, mais hélas, ce fu¬ 
neste esprit de parti dont se dés- 
père M. Tardivel, voile les con¬ 
sciences, obscurcit les cerveaux, 


enraye toutes les bonne» volontés. 

Certes, nous reconnaissons sans 
! doute que cet esprit de parti ex¬ 
iste des deux côtés, c’est un char 
don. qui pousse dan» les deux 
terrains, mais cependant le parti 
libéral a pour lui lVxpérieuce du 
passé, et a montrer qu'il savait, 
lorsqu’il le fallait, fouler aux 
pieds l'esprit de parti ; en 1890 
l’attitude des députés français 
libéraux se séparant nettement 
de leur parti, est là pour l’at¬ 
tester. 

Nous ne connaissons rien de 
semblable dans le passé des con¬ 
servateurs français du Manitoba, 
et leur attitude actuelle, faite 
d’un entêtement farouche et net¬ 
tement fauatique, ne permet guè¬ 
re d'espérer qu’ils soient jamais 
assez franchement et uuiquement 
patriotes pour imiter l’exemple 
du parti libéral 

Et eu portant cette appréciation 
nous croyons être absolument 
impuriiaux : nous ne faisons que 
co.istaier nue attitude évidente, 
patente. 

Il y a plus, si nous croyons la 
concentration possible sur un 
terrain neutre, nous n’hésiterions 
pas à faire les premiers pas dans 
cette direction. Malheureusement 
ce serait pure folie que de l'espé¬ 
rer, car la ••eule, l'unique raison 
aujourd’hui pour nos adversaires, 
d’être bleus, c’est de n’être pas 
rouges. 

Maintes et maintes fois déjà, 
nous nous sommes plu à discuter 
les raisons qui suivant nous mi¬ 
litent aujourd’hui en faveur de 
de la concentration libérale ; 
quels arguments nous a-t-on op¬ 
posé ? 

Des sentimentalités, des mots, 
des haines, mais pas un fait, pas 
une raison sérieuse. 

L’on ne cesse de prêcher l'u¬ 
nion. et avec raison. Mais qu’on 
la lasse, l'union, si l’on est 
de bonne loi ; l'exemple des dé¬ 
putés libéraux français de 1890 
est là pour affirmer que pour notre 
part nous sommes prêts ; qu'on 
nous montre un avantage sé¬ 
rieux, décisif, un espoir meilleur 
en nous groupant autour du pnr- 
ti conservateur, et nous sçrons 
prêfs à renouveler notre abnéga¬ 
tion de 1890. 

Mais si, par contre, l’on n’a pas 
de raison plausible à donner, 6i 
comme nous le prétendons toutes 
nos chances de succès sont dans 
le ralliement autour de la ban¬ 
nière libérale, que nos adversai¬ 
res Buivent notre exemple et fas¬ 
sent abnésratien de leurs convie, 
fions politiques, qu’ils sacrifient 
leurs sentiments personnels sur 
l’autel de la patrie. 

Quant au moyen terme qui 
consisterait à former un troisième 
parti, un parti exclusivement na¬ 
tional. nous ne croyons point en 
son efficacité, même pas à sa 
possibilité. 

Car en somme cela reviendrait 
à dire qu’il ne faudrait point faire 
de politique, et nous l’avons déjà 
montré précédemment, c’est vou¬ 
loir nous priver des seules armes 
qui soient à notre disposition. 

Dans les conditions d’infério¬ 
rité numérique où se trouve la 
minorité catholique au Manitoba, 
un parti exclusivement français 
serait non seulement une nullité, 
oe serait aussi un danger, car il 
justifierait la concentration de 
l’élément angkig contre, nous, et 
nous devons avant tont'éviter de 
fournir ce prétexte. 

Essayezjde former ce parti na¬ 
tional, et dans cinq ans d’ici il 
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Tout est là. 
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Toute leur politique a consisté 
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li béraux 

En général même, ils eu sont 
réduits à faire porter leurs criti¬ 
ques sur des iusinuations dont 
ils se montrent volontiers pro¬ 
digues à notre égard. 

Pour tout dire en un mot, leur 


Mgp. Langevin a Loretta 


ce divine a confié le dépôt sacré 
de nos intérêts les plus chers. 
Nous reconnaissons aveè grati¬ 
tude les efforts surhumains que 
vous avez faits et que vous faites 
actuellement pour le rétablisse- 
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